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Définition. Découpage

Le terme « Moyen Âge » fut pour la première fois utilisé par les humanistes. En 1469, cette expression figure en latin – media tempestas. Le Moyen Âge est ainsi défini par opposition à la Renaissance qui l'aurait suivi.
Le début du Moyen Âge est généralement situé vers 500 ; plusieurs dates symboliques ont été proposées par les historiens: 395 - Division de l'empire romain et naissance des Empires d'Orient et d'Occident, entre 496 et 499 (année précise inconnue) - Baptême de Clovis Ier et autres. 

La fin du Moyen Âge est généralement située vers 1500 ; plusieurs dates symboliques ont été proposées par les historiens : 1453 - Chute de Constantinople, capitale de l'Empire romain d'Orient, face aux Ottomans ; fin de la guerre de Cent Ans, avec la victoire française sur l'Angleterre (bataille de Castillon) et autres.
Découpage interne

Pour les historiens français, le Moyen Âge est traditionnellement subdivisé entre haut Moyen Âge et bas Moyen Âge, le bas Moyen Âge succédant au haut Moyen Âge (ce qui est parfois à l'origine de confusions).

a- Le Haut Moyen Age

Diffusion du christianisme pendant le haut Moyen Âge
L'édit de Milan, en 313, accorde aux chrétiens la liberté de culte ; en 381, le christianisme devient religion d'État dans l'Empire romain pendant l'Antiquité tardive.
Le mot païen – paganus, celui qui habite la campagne – désigne celui qui pratique l'ancienne religion polythéiste avant de désigner tout ce qui n'est pas chrétien. 

Importance de l'Église catholique. L'Église catholique perçoit des impôts tels que la dîme dans le royaume de France. L'église et le cimetière sont au cœur du village et sont des lieux d'asile et de réunion. La religion chrétienne inspire et modèle la société médiévale en lui fournissant à la fois sa hiérarchie au sommet de laquelle se trouve le roi, intermédiaire avec le Christ qui règne sur la hiérarchie céleste et la première de ses institutions : l'Église, qui supplée à la disparition de l'État.

Au XIe siècle, la rupture avec le christianisme oriental est consommée avec le Schisme de 1054, mettant ainsi fin à l'unité de l'Église.
Enfin, en toute logique dans ce contexte, les textes à partir desquels se forme l'idéologie – en particulier de la société et du pouvoir – au Moyen Âge sont les sources chrétiennes : l'Ancien Testament donne son cadre à la royauté médiévale (Charlemagne est comparé au roi David), les œuvres des Pères de l'Église (notamment, saint Jérôme et, surtout, saint Augustin avec La Cité de Dieu) encadrent les rapports sociaux et enfin, le Nouveau Testament, dont les Évangiles fournissent à la fois l'exemple de vie apostolique qui anime les ordres mendiants et le terreau de l'humanisme à travers l'Incarnation, se trouve à l'origine du renouveau idéologique qui marque la fin de la période. Aussi, dans une large mesure, la religion chrétienne inspire et modèle la société médiévale en lui fournissant à la fois sa hiérarchie (au sommet de laquelle se trouve le roi, intermédiaire avec le Christ qui règne sur la hiérarchie céleste) et la première de ses institutions : l'Église, qui supplée à la disparition de l'État.

Le Moyen Âge et la formation de la France

L'histoire de la France au Moyen Âge se caractérise par plusieurs périodes et événements durant dix siècles: de Clovis à Charles VIII, en passant par la fin de la Gaule romaine quand elle se détache de l'Empire romain, la guerre de Cent Ans, l'unification de la Gaule qui, au terme d'une longue genèse, deviendra un État spécifique, le Royaume de France.

Les Francs, Mérovingiens et Carolingiens (Ve - Xe siècle)

Le baptême de Clovis 
Les Francs saliens installés sur les bouches du Rhin font la conquête d'une grande partie de la Gaule sous l'autorité de leur roi Clovis Ier (466-511). La grande intelligence de Clovis est d'avoir compris que son pouvoir ne pourrait pas durer sans l'assentiment des peuples romanisés. Son baptême catholique par Remi de Reims entre 496 et 500 permet la collaboration des Francs avec les élites gallo-romaines. Clovis est le fondateur de la première dynastie durable sur le territoire de la France actuelle, la dynastie mérovingienne.
Les Carolingiens 
En 751, Pépin le Bref devient roi des Francs. La dynastie des Carolingiens (de 751 à 987) commence. Charlemagne (le roi le plus célèbre de cette dynastie), fils de Pépin le bref agrandit de beaucoup le royaume des Francs. Les frontières vont jusqu'à l'Elbe au nord-est (sur le territoire de l'Allemagne), et jusqu'à l'Ebre au sud (sur le territoire de l'Espagne). Charlemagne règne sur tout ce territoire. Sa capitale est Aix-la-Chapelle (en Allemagne actuellement). En 800, à Rome, le pape le couronne empereur.Le royaume des Francs (regnum francorum) connaît sa plus grande expansion sous Charlemagne. 
En 842, Charlemagne meurt. Son fils devient empereur. Quand il meurt à son tour, l'empire éclate : ses trois fils se disputent pour le partage de l'héritage carolingien. En 843, une partie de l'empire devient la future France avec le traité de Verdun. C’est à cette occasion que la Gaule est appelée pour la première fois Francie occidentale (Francia occidentalis en latin). Ce territoire s'étend au sud au-delà des Pyrénées. La Bretagne ne fait pas partie de ce royaume. 
À partir de 840, le royaume subit des invasions diverses : les Sarrasins (les Arabes) au sud, les Vikings (qui s'installeront en Normandie) sur les côtes au nord et à l'ouest, les Hongrois en Lorraine et dans le royaume de Bourgogne (avec la Franche-Comté). Pendant cette période très troublée, le dernier roi carolingien doit laisser la place à quelqu'un d'autre. 
b - Le bas Moyen Âge
Les Capétiens et la consolidation de l'État 
En 987, Hugues Capet devient roi de France. Il crée une nouvelle dynastie : les Capétiens qui vont régner sur la France pendant 8 siècles.

L'évolution du pouvoir royal (XIe - XIIIe siècle).
Croisades 
Les croisades du Moyen Âge sont des pèlerinages armés prêchés par le pape. Des armées de chrétiens (les Croisés) de l'Occident allaient en Terre Sainte (La Palestine) pour délivrer Jérusalem et le tombeau du Christ. Il y avait des rois, des seigneurs, de simples chevaliers, des gens du peuple et aussi des chevaliers religieux : les Templiers.

Beaucoup de noms de lieux en France portent encore un nom qui rappelle cette période. Par exemple, en Franche-Comté, Danmartin les Templiers (dans la région de Besançon).

Saint Louis est le roi le plus célèbre de cette époque. Il a participé à la dernière croisade, mais est mort avant d'arriver en Terre Sainte. 

La guerre de Cent Ans oppose la France et l'Angleterre de 1337 à 1453.

De 1337 à 1453, c'est la Guerre de Cent Ans entre la France et l'Angleterre. À l'origine, Le roi d'Angleterre (Edouard III) qui a une mère française (Isabelle de France, fille du roi Philippe le Bel) veut le royaume de France. Mais les Français gagnent la guerre. Jeanne d'Arc est une célèbre héroïne de cette période : c'est elle qui encourage le roi français, Charles VII, à se battre pour reprendre son royaume. Elle le conduit à Reims où depuis Clovis les rois de France sont sacrés : ils sont couronnés par un évêque et on pense que le roi tient son pouvoir de Dieu. 

La fin de la Guerre de Cent Ans, c'est aussi la fin de la société féodale et la naissance du monde moderne. 
L’art carolingien 
s’étend sur une période de 120 ans entre 780 et 900, pendant le règne de Charlemagne et ses héritiers directs, habituellement connue en tant que renaissance carolingienne.

Manuscrits enluminés
La plupart des nombreuses œuvres de la Renaissance carolingienne ayant survécu sont des manuscrits enluminés. Sous la direction de Charlemagne, de nouveaux Évangiles et œuvres liturgiques ont été copiés, comme l’ont été des documents de type historique, littéraire et scientifique d’auteurs anciens. L’art carolingien s’est répandu dans différents ateliers monastiques à travers l’Empire, chaque atelier ayant développé son propre style. Le premier parmi eux était celui de l’École de la cour de Charlemagne; puis un style rémois, qui devint le plus influent de la période carolingienne; un style tourangeau; un style drogon; et finalement le style de l’École de la cour de Charles le Chauve. Ce sont les centres les plus importants, mais d’autres ont existé, caractérisés par les œuvres d’art qui y furent produites.

L’École de la cour de Charlemagne
a produit les premiers manuscrits, incluant les Évangiles. Les manuscrits de l’École de la cour étaient ornés, fastueusement décorés. Ce sont les premiers manuscrits carolingiens et, par eux, s’est mise en place une renaissance du classicisme romain.

Pendant la seconde moitié du IXe siècle, les traditions de la première moitié ont perduré. Nombre de Bibles richement décorées ont été copiées pour Charles le Chauve, mêlant les formes de l’Antiquité tardive avec des styles développés à Reims et à Tours. C’est aussi pendant cette période qu’un style franco-saxon apparaît au Nord de la France, intégrant l’entrelacs hiberno-saxon, et qui survivra à tous autres modèles carolingiens dans le siècle à venir.

Charles le Chauve, comme son grand-père Charlemagne, a créé une École de la cour. Avec la mort de Charles le Chauve, le mécénat des manuscrits a décliné. 

Peinture. Fresque (Saint-Pierre-les-Églises)
Par des sources écrites, nous savons que des fresques étaient présentes dans les églises et les palais, bien que la plupart d’entre elles aient disparu. Dans le palais de Charlemagne, il y avait une fresque ayant pour thème les arts libéraux, ainsi que des scènes narrant ses campagnes d’Espagne. Dans le palais de Louis le Pieux, on pouvait voir des peintures murales représentant des scènes tirées de l’Ancien et du Nouveau Testament.

Sculpture et objets en métal 
Les sculpteurs carolingiens ont créé des couvertures de livres en ivoire, comportant des thèmes largement inspirés de peintures de l’Antiquité tardive. 

Charlemagne a grandement redonné vie à l’art du bronze quand il a créé les fonderies à Aix-la-Chapelle où furent réalisées les portes de la chapelle du palais, à l’imitation d’un modèle romain.
Des mosaïques 
ont été installées dans le dôme de la chapelle palatine de Charlemagne à Aix-la-Chapelle, rappelant celles des églises chrétiennes primitives de Rome. Il ne reste rien de ces mosaïques, mais des restes de l’abside de l’oratoire de Germigny-des-Prés (806) présentent l’Arche d'alliance adorée par des anges, découvertes en 1820 sous une couche de plâtre.

Spolia

Les spolia sont le terme latin pour « remplois » qui est utilisé en référence à l’utilisation ou l’appropriation d’éléments de monuments anciens intégrés à de nouveaux monuments ou œuvres d’art. De nombreux marbres et colonnes ont été ainsi apportés de Rome pendant cette période.

L'exemple de spolium carolingien le plus connu est une statue équestre. À Rome, Charlemagne avait vu une statue équestre de Marc Aurèle en bronze au palais du Latran. Il s’agissait de la seule statue subsistant d’un empereur préchrétien romain parce qu’elle avait été prise, par erreur, pour celle de Constantin, et donc tenue en haute estime. Charlemagne, par la suite, a apporté une statue équestre de Ravenne, qui était alors présentée comme celle de Théodoric le Grand, à Aix-la-Chapelle, afin de la comparer à celle de Constantin à Rome.

L'époque romane. L’art roman

Production artistique de l'Occident s'étendant depuis la fin du Xe siècle jusqu'à la seconde moitié du XIIe siècle, l'art roman s'est développé principalement en Occident après la dissolution de l'Empire carolingien. L'art roman est un assemblage d'idées nouvelles, toujours sur un même thème: la société de l'époque étant profondément religieuse, il est certain que la religion va transparaître à travers l'art. On sent toutefois une influence directe de l'art carolingien, qui a précédé la période romane, que ce soit par l'édification des bâtiments ou par l'ornementation des manuscrits.

Le gothique primitif ou protogothique

À partir du 12ème siècle, l'architecture se transforme. C'est la période du gothique avec ses cathédrales magnifiques (Sens, Chartres). Bien que des éléments techniques utilisés par les maitres d'œuvre de l'époque existent depuis de nombreux siècles (ogive), l'édification de la basilique Saint-Denis et de la cathédrale Saint-Étienne de Sens sont généralement considérés comme les premiers jalons majeurs dans la genèse de l'esthétique gothique en architecture.

Ce sont les Italiens de la Renaissance qui ont nommé gotico « gothique » ce style initialement nommé francigenum opus (ou opus modernum), mot à mot "œuvre française", c'est-à-dire «manière de bâtir en Île-de-France». Le terme gothique est semble-t-il utilisé pour la première fois par le peintre Raphaël vers 1518 dans un rapport au pape Léon X sur la conservation des monuments antiques.

L'architecture gothique est un style architectural qui s'est développé à partir de la seconde partie du Moyen Âge en Europe occidentale. Les premiers édifices gothiques apparurent vers les années 1130-1150 en Île-de-France et surtout en Picardie.
Esthétique de l'architecture gothique

La cathédrale Saint-Étienne de Sens est un exemple initiateur de ce mouvement, moins audacieux que Saint-Denis: alternance des supports (piles fortes et piles faibles), voûtes sexpartites, murs qui restent relativement épais - l'utilisation des arcs-boutants ne se généralisera qu'à la période classique (même si leur première apparition attestée date de la décennie 1150 à Saint-Germain-des-Prés, jusqu'à la découverte de cet élément architectural en 1130 à Cluny).
Les églises ont été construites avec de plus en plus de fenêtres et l’utilisation du vitrail s’est répandue comme moyen de décoration. Un des exemples les plus célèbres est la cathédrale Notre-Dame de Paris. 
Le gothique classique 
correspond à la phase de maturation et d'équilibre des formes (fin XIIe-1230 environ).
Le gothique rayonnant 
Encore une fois, ce style est né à Saint-Denis en 1231. Il s'impose réellement à partir des années 1240; les édifices alors en chantier prennent immédiatement en compte cette nouvelle « mode » et changent partiellement leur plan. Le gothique rayonnant va se développer peu à peu jusqu'en 1350 environ, et se répandre dans toute l'Europe avec une certaine homogénéité. 

Le gothique flamboyant 
Appelé parfois abusivement gothique tardif, il naît dans les années 1350 et notamment à Paris à la chapelle Notre-Dame-de-Bonnes-Nouvelles, aujourd'hui disparue, qui dépendait des hospitaliers et à Riom à la Sainte-Chapelle bâtie par Guy de Dammartin pour le palais de Jean de Berry et se développe jusqu'au XVIe siècle dans certaines régions, telle la Lorraine, la Normandie, etc. : par exemple la Basilique de Saint-Nicolas-de-Port ou l'abbatiale Saint-Ouen. En Champagne il arrive après 1450 environ.

Le qualificatif flamboyant aurait été employé la première fois par Eustache-Hyacinthe Langlois, «antiquaire» normand, pour décrire les motifs en forme de flammes.

Par rapport à la période précédente, la structure des édifices reste la même; mais leur décor évolue vers un ornement exubérant, caractérisé par une grande virtuosité dans la stéréotomie (taille de la pierre). La technique de la «pierre armée» de la période rayonnante fait place à la «pierre taillée»: cela explique par exemple que les rosaces soient de dimensions plus modestes, même si elles se font plus aériennes reposant sur des structures plus légères comme dans la Sainte-Chapelle de Vincennes. Les façades présentent également la caractéristique d'être ouvragées sur plusieurs plans. À l'intérieur des bâtiments, la voûte d'ogive se fait plus complexe devenant, dans certains édifices, décorative. 
Cette période voit des styles distincts apparaître dans différentes régions d'Europe. En France, l'élévation se simplifie quelque peu avec souvent une élévation à deux niveaux (Saint-Germain l'Auxerrois), ou bien avec une élévation à trois niveaux, mais avec un triforium aveugle. Les piliers se prolongent sans interruption du sol jusqu'à la clé de voûte; les multiples colonnettes qui les flanquaient sont remplacées par des nervures.
Les arcs brisés des portails sont surhaussés par des accolades. Les chapiteaux sont parfois réduits à des bagues décoratives, ou disparaissent, lorsque les moulures pénètrent sans interruption de l'ogive dans la colonne qui la supporte. Arc dont la courbe inférieure est formée à partir de deux demi-arcs symétriques s’appuyant l’un sur l’autre.

L’arc-boutant est un étai formé d'un arc en maçonnerie qui contrebute la poussée latérale des voûtes en croisées d'ogives. Il reprend non seulement la fonction des contreforts de l'architecture romane, mais permet aussi de limiter la force des vents et de la pluie sur les fenêtres hautes. Enfin, il est souvent associé au système d'évacuation des eaux de pluie de la toiture, comme pour la première fois à la cathédrale d'Amiens.

Les vitraux

Le style roman permettait des ouvertures limitées et des jeux de contraste entre ombre et lumière.

Au nord, ce parti pris structurel rendait probablement les bâtiments très sombres. Des ouvertures plus grandes devaient être envisagées pour laisser pénétrer la lumière. Mais l'arc en plein cintre ne permet pas de percer des ouvertures suffisamment grandes pour la luminosité tant recherchée par l'art gothique, sans risquer d'affaiblir les murs. Les forces latérales appliquées aux murs sont très importantes et on ne peut envisager d’élever la voûte sans renforcer les murs pour contrebuter la poussée résultante.

En revanche, l’arc brisé et la croisée d'ogives permettent d'équilibrer les forces sur des piles. Les murs n’ont donc plus à supporter le poids de la structure et peuvent alors être ouverts vers l'extérieur. La lumière devient donc si abondante qu'on peut jouer à la colorer par des vitraux. Ces derniers ne laissent rien voir de l’extérieur. Ils sont édifiants pour les fidèles et représentent bien souvent des scènes bibliques, la vie des saints ou parfois même la vie quotidienne au Moyen Âge. Ils étaient de véritables supports imagés pour le catéchisme des fidèles qui n'avaient alors qu'à lever les yeux.

Mais au-delà de la représentation iconographique, c'est aussi pour toute la symbolique de la lumière que l'on avait recours aux vitraux durant le Moyen Âge, et plus particulièrement pendant la période dite gothique. Selon Vitellion, intellectuel du XIIIe siècle, on distingue deux sortes de lumières : la lumière divine (Dieu) et la lumière physique (la manifestation de Dieu). Les vitraux étaient alors chargés de transformer la lumière physique en lumière divine, autrement dit de faire entrer la présence divine dans la cathédrale.

Toujours dans la mentalité médiévale, on associait le sombre ou l'absence de lumière au Malin. Ainsi, quand un fidèle entrait dans la cathédrale, il se sentait protégé du mal par Dieu et cela grâce à la luminosité des vitraux. On retrouve une explication du lien entre Dieu et la lumière dans la Bible, dès le livre de la Genèse (1, 4-5): "Dieu vit que la lumière était bonne et Dieu sépara la lumière des ténèbres..." Cette métaphore se trouve en de nombreux versets, par exemple en l'évangile de Saint Jean 3, 19 : "La lumière est venue dans le monde et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière, parce que leurs œuvres étaient mauvaises."

En outre, la lumière provenant des vitraux a pour but de délimiter un microcosme céleste au cœur de l'église.

La peinture gothique 
existe sous forme de miniatures et de retables, tableaux religieux sur bois de plusieurs pièces, qui viennent pallier l'absence de fresques sur les pierres nues des cathédrales. La Vierge et le Christ jouent un rôle important dans ces retables. 

La peinture des manuscrits, La Miniature, fut également le triomphe de la période gothique.
Les thèmes. Destinées aux communautés villageoises ou aux marchands circulant sur les routes commerciales, les peintures murales des chapelles ou des églises paroissiales abordent des thèmes populaires qui enseignent la bonne vie que doit mener tout chrétien pour aller au Paradis et montrer l'Enfer auquel conduit la mauvaise vie. La vie des saints montrent l'exemple, on les prie pour protéger des maladies et des calamités naturelles.

Le français est une langue romane

Au Moyen Âge, la langue française est faite d’une multitude de dialectes qui varient considérablement d’une région à une autre. On distingue principalement les parlers d’oïl (au Nord) et les parlers d’oc (au Sud). Avec l’établissement et l’affermissement de la monarchie capétienne, c’est la langue d’oïl qui s’impose progressivement.

Mais on peut dire que la France est, comme tous les autres pays d’Europe à cette époque, un pays bilingue: d’une part, la grande masse de la population parle la langue vulgaire (ou vernaculaire), qui est aussi celle des chefs-d’œuvre de la littérature ancienne (la Chanson de Roland, le Roman de la rose...); d’autre part, le latin est la langue de l’Église, des clercs, des savants, de l’enseignement, et c’est aussi l’idiome commun qui permet la communication entre des peuples aux dialectes plus ou moins bien individualisés.

A partir de 1150, un nouveau genre littéraire s'impose : le roman ; texte écrit en langue romane, en octosyllabes (vers de huit syllabes) rimés (et non assonancés comme dans la chanson de geste), dont le contenu reflète la vie et les préoccupations des cours princières, des grands seigneurs féodaux mais aussi du peuple. Les chevaliers de la table ronde et le roi Arthur, rendus célèbres par les romans de Chrétien de Troyes, Tristan, Yseut et le roi Marc, restent les figures emblématiques de la production littéraire de cette époque.

Académie palatine 
est fondée par Charlemagne, elle comptait neuf membres comme les neuf Muses, elle est l'ancêtre et le modèle de toutes les académies occidentales. Ses membres portaient le titre de "comte palatin". Le latin comme langue universelle de l'Occident en était la langue unique (le latin vivant) comme instrument de langage et d'étude.

Parmi ses membres l'on compte : Charlemagne, Alcuin, Anségise, Adalard de Corbie (ou Adélard), Angilbert, Paul Diacre, Paulin d'Aquilée, Pierre de Pise, Théodulphe et les Irlandais Dungal et Clément. Chaque siège avait le nom d'une Muse et d'un poète, le roi y avait la chaise de David, Angilbert d'Homère, Alcuin d'Horace (Flaccus), Théodulphe de Pindare. D'autres étaient Ovide (Naso), ou Ménalque (Menalcas).

Essor des écoles chrétiennes en Occident
Le trivium regroupe la rhétorique, la dialectique et la grammaire. Il correspond à notre philosophie actuelle. Le quadrivium regroupe les matières « scientifiques » : arithmétique, géométrie, astronomie et musique.

Condition des élèves au moyen-âge. Brutalité
Les maîtres se montrent sévères. Guibert de Nogent en témoigne en 1114-1117 : « Presque chaque jour j'étais lapidé par une furieuse grêle de soufflets et de coups de fouet », « frappé de manière honteuse », je portais « de multiples meurtrissures dont sans raison il [le précepteur] ne cessait de zébrer ma peau » ; un jour, ma mère m'enleva ma chemise et « put contempler mes petits bras marqués de bleus, et la peau de mon pauvre dos enflée un peu partout à la suite des coups de verge » (Autobiographie, I, 5-6). Quand le chanoine Fulbert confie en 1117 sa nièce Héloïse au chanoine Pierre Abélard, il donne ses instructions, de sorte qu'Abélard retient ceci : « Si je la sentais négligente, je pourrai la châtier sévèrement » (Histoire de mes malheurs, in Héloïse et Abélard, Lettres et vies, Garnier-Flammarion, p. 51).

Bons et mauvays enfans à Paris: 

On donnait à Paris, vers 1208 le nom de « bons enfans » aux jeunes gens qui se livraient à l'étude. Par opposition on nommait « mauvais enfants » ou « mauvais-garçons » ceux qui vivaient dans la débauche et le brigandage.

Il exista deux « collèges des Bons-Enfants, l'un d'eux rue des Bons Enfants, près du palais royal, fondé en 1208, reçut d'abord le nom d'«hôpital des Pauvres-Écoliers». Il méritait ce titre; car les écoliers étaient obligés, comme la plupart des religieux de Paris, de demander l'aumône, chaque jour ils quêtaient du pain dans les rues de cette ville. Les libéralités de quelques personnes bienfaisantes, notamment celles du célèbre Jacques Cœur (1400-1456), procurèrent à ce collège un revenu suffisant; et les écoliers ne furent plus réduits à implorer la charité des habitants de Paris.

Enfants-sans-Souci

Les Enfants-sans-Souci, également appelés les Sots, étaient une confrérie joyeuse de Paris. C'étaient, d'après Petit de Julleville, « les anciens célébrants de la Fête des Fous, jetés hors de l'Église par les Conciles indignés, et rassemblés sur la place publique, ou dans le prochain carrefour, pour y continuer la fête ». Ils étaient habillés, comme les fous de cour, mi-partie en jaune, mi-partie en vert ; ils avaient sur la tête un chapeau garni de grelots et surmonté d'oreilles d'âne ; à la main, ils tenaient une marotte.

Les sots étaient probablement des étudiants pauvres, mais ils paraissent, à certaines dates, s'être presque confondus avec les Basochiens ou Clercs de la Basoche. À la tête de cette société était le Prince des sots ; la seconde dignité était celle de Mère-Sotte, titre que portait le poète Pierre Gringoire ou Gringore. Les Enfants-sans-Souci jouèrent des soties et aussi des farces et des moralités, jusqu'à la fin du XVIe siècle.

Naissance de l'université. Universités au Moyen Âge
Il est impossible de cerner une date ou encore une année précise à la naissance des premières universités puisqu’il s’est toujours agi d’un processus graduel qui a transformé des écoles déjà existantes en véritables universités.

Naissance de l'université de Paris (XIIIe siècle) 

Dès 1200, le roi Philippe Auguste accorde aux maîtres et étudiants des privilèges judiciaires : en tant que clercs, ils disposent d'une justice particulière. Ils sont dispensés des devoirs militaires et de certains impôts.

En 1215, la communauté des maîtres et des étudiants se dote de statuts : ces règles qui définissent le statut des enseignants, la discipline et les programmes sont établis par Robert de Courçon. L'université de Paris est née, même si le mot n'existe pas encore (années 1260).

En 1231, une bulle du pape Grégoire IX parachève l'organisation de l'université : maîtres et étudiants parisiens ne dépendent que du pape et sont sous sa protection.

Au XIIIe siècle, d'autres universités sont créées en Occident. Seul l'Empire ne fonde pas d'universités pour l'instant. Ces universités se spécialisent : Orléans et Bologne sont renommées pour le droit, Montpellier pour le droit et la médecine ; l'université de Naples doit fournir des cadres administratifs pour l'Empereur. Celle de Toulouse est tournée vers l'éradication de l'hérésie cathare.

Organisation des universités. Les étudiants

Ils sont appelés dans les textes médiévaux écoliers ; ils sont de plus en plus nombreux. Ils appartiennent à la catégorie des clercs et sont donc tonsurés. Ils peuvent venir d'autres « pays » : ils se regroupent alors en nations, qui sont des sociétés d'entraide. Chaque nation choisit un procureur qui la représente dans l'administration de l'université. Les étudiants sont turbulents, et leurs tapages nocturnes dérangent les bourgeois de la ville. Le coût des études est important : logement, livres, taxes d'examen, cadeaux aux maîtres…

Les maîtres

Au XIIIe siècle, les ordres mendiants (dominicains et franciscains) cherchent à accaparer les chaires dans les facultés, en particulier dans les facultés de théologie. Cela entraîne des conflits et des invectives avec le clergé séculier.

Les facultés

L'université se compose d'une faculté généraliste (faculté des arts) et de trois facultés spécialisées (droit, médecine et théologie). Un docteur est celui qui va jusqu'au bout d'une faculté spécialisée.

Le cas particulier de la fondation de Robert de Sorbon. La Sorbonne
La Sorbonne est un bâtiment du Quartier latin, propriété de la ville de Paris. Il tire son nom du théologien du XIIIe siècle, Robert de Sorbon, le fondateur du collège de Sorbonne, collège consacré à la théologie dont il définit ainsi le projet : « Vivre en bonne société, collégialement, moralement et studieusement ». Ce terme de Sorbonne est aussi utilisé par métonymie pour désigner l’ancienne Université de Paris, sous l'ancien régime et de 1896 à 1971, ainsi que les anciennes facultés des sciences et des lettres de Paris. La façade baroque est celle de la chapelle Sainte Ursule, achevée en 1642. Cette dernière, déconsacrée depuis la loi de séparation des Églises et de l'État, est désormais utilisée pour des réceptions ou des expositions.

La Sorbonne est le siège du rectorat de l'académie de Paris et de la chancellerie des universités de Paris. Elle abrite une partie des activités des universités Paris-I, Paris-III, Paris-IV et Paris-V, ainsi que celles de l'Ecole pratique des hautes études, et l'Ecole des chartes. La Bibliothèque de la Sorbonne est rattachée par convention à l’université Paris-I.

La chapelle de la Sorbonne fait l'objet d'un classement au titre des monuments historiques depuis le 10 février 1887. Le Grand Amphithéâtre (entre autres salles et salons) fait l'objet d'un classement au titre des monuments historiques depuis le 30 septembre 1975. L'ensemble des bâtiments (façades et toitures) fait l'objet d'une inscription au titre des monuments historiques depuis le 30 septembre 1975. 

À ses origines, la Sorbonne est un collège pour étudiants en théologie fondé en 1253 au sein de l'Université de Paris par Robert de Sorbon, chapelain et confesseur du roi saint Louis, ainsi nommé d'après son village de naissance, dans les Ardennes. Comme les autres collèges de l'université, il devait accueillir des pensionnaires pauvres qui y disposaient de bourses, ainsi que des étudiants non pensionnaires. Le collège est ainsi destiné à sa fondation à abriter une vingtaine de personnes. À cet effet, Saint Louis donna quelques maisons de la rue coupe-gueule, face à l'hôtel de Cluny, pour y installer les étudiants. Robert de Sorbon, par l'intermédiaire de Guillaume de Chartres achète et échange rapidement l'ensemble des abords de cette rue; en 1260, la majorité du site actuel est aux mains du collège. Il s'agit alors d'un ensemble épars de bâtiments divers, maisons, granges, etc. disposés dans un jardin. Une grande simplicité du bâti est maintenue à dessein par le fondateur qui instaure une règle de vie pieuse et austère. En dépit des achats et constructions ultérieures, cette relative austérité reste une des caractéristiques du collège. 

La littérature du Moyen Âge
On appelle littérature médiévale l'ensemble des œuvres littéraires produites en Occident au cours du Moyen Âge (sur la dizaine de siècles qui s'étend de la chute de l'Empire romain — fin du Ve siècle — au début de la Renaissance florentine — fin du XVe siècle).

La littérature du Moyen Âge est d'abord celle de l'élite féodale et reflète ses idéaux : piété, fidélité et bravoure. Le système féodal structure alors la société et se reflète dans la littérature : les scènes de guerres y sont nombreuses, la foi chrétienne omniprésente. Néanmoins, à partir de la fin du XIIe siècle, les bourgeois obtiennent, grâce à l'essor de la manufacture, des privilèges économiques et juridiques qui concurrencent les pouvoirs seigneuriaux. On voit apparaître alors de nouvelles formes, plus satiriques comme dans le Roman de Renart, ou plus lyriques comme dans la poésie des XIVe et XVe siècles, héritière de la poésie courtoise.

Hagiographies, ou « vie des saints »
Les travaux théologiques représentent la majorité des ouvrages que l'on peut trouver dans les bibliothèques au cours du Moyen Âge. De fait, la vie intellectuelle est organisée par la religion chrétienne, la littérature d'inspiration religieuse est donc la plus abondante. D'innombrables hymnes de cette période nous sont parvenus (tant liturgiques que paraliturgiques). La liturgie elle-même n'a pas de forme fixée, et nous possédons de nombreux missels qui témoignent de conceptions particulières de l'ordre la messe par exemple.

De grands maîtres penseurs tels que Thomas d'Aquin, Pierre Abélard et Anselme de Cantorbéry écrivent de longs traités théologiques et philosophiques, où ils s'efforcent souvent de réconcilier l'héritage des auteurs païens antiques et les doctrines de l'Église. On conserve aussi de cette époque de nombreuses hagiographies, ou « vie des saints », qui permettent de propager la foi chrétienne et sont très prisées du public : la Légende dorée de Jacques de Voragine atteint en son temps une telle popularité que, par comparaison, elle est plus lue que la Bible.

Les chansons de geste. « La Chanson de Roland » : en ancien français
Les chansons de geste (la Chanson de Roland) atteignent une grande popularité à l'époque. Le roman courtois se démarque de la chanson de geste non seulement par les sujets traités, mais également par l'accent mis sur l'amour et la chevalerie au détriment des actes de bravoure guerrière.

Il existe aussi une poésie politique, particulièrement vers la fin de cette période, et la forme goliardique est utilisée aussi bien par les auteurs séculiers que par les clercs.

La littérature de voyage est très prisée durant tout le Moyen Âge : les récits fantastiques de terres lointaines (souvent embellis ou entièrement inventés) divertissent une société où les gens, pour la plupart, passent toute leur vie dans la zone où ils sont nés. Les récits de Jean de Mandeville par exemple, traduits en de nombreuses langues, eurent beaucoup d'influence pendant toute la fin du Moyen Âge.

La peinture française au Moyen Âge. Les enluminures des manuscrits 
Le souci de la belle écriture devait naturellement conduire à la décoration des pages par des ornements. La peinture des manuscrits, la Miniature. 

Après avoir commencé à semer l'or, l'argent, les couleurs vives sur les lettres des manuscrits, à les allumer (de là le mot illuminare = enluminer), les artistes composent de véritables tableaux où l'on voit tour à tour s'affirmer, avec les alternatives des différentes influences que subit l'art à travers les premiers siècles, toute la grâce naïve, toute la fraîcheur d'imagination des peintres chrétiens. Au début de l'époque barbare, les enluminures se bornent aux ornements calligraphiques.

Au XIVe siècle, les sociétés occidentales étaient plus riches et plus cultivées et les peintres ont trouvé de nouveaux débouchés auprès de la noblesse et la bourgeoisie. Les enluminures ont pris un nouveau caractère, les femmes de la Cour, habillées à la mode, ont été représentées dans leur environnement. Ce style est rapidement devenu un modèle international et les peintures de panneau en tempera ainsi que les retables ont gagné en importance.

L'enluminure est une peinture ou un dessin exécuté à la main qui décore ou illustre un texte, généralement un manuscrit.

On peut donc parler de « manuscrits enluminés », de « manuscrits à miniatures », et même de « manuscrits à peintures », comme le font certains spécialistes, puisque l'artiste chargé de cette part de l'œuvre était nommé pictor au Moyen Âge, pour le distinguer du scriptor (étymologiquement ce terme a donné scribe c'est-à-dire« celui qui écrit » mais copiste est plus adapté pour le Moyen Âge) chargé de la seule copie du texte.

Les moines enlumineurs enluminaient les livres rédigés par des moines copistes.
Le parchemin, support par excellence de l'enluminure.
Le papyrus est très fragile et boit facilement l'encre et les couleurs. Le parchemin est beaucoup plus résistant et offre plus de possibilités à la création artistique du fait qu'il supporte mieux l'action chimique des encres et des couleurs.

Troubadours

Un troubadour (de l'occitan trobador, prononcé [truβa'δu]: trouveur) est un compositeur, poète, et musicien médiéval de langue d'oc, qui interprétait ou faisait interpréter par des jongleurs ou des ménestrels ses œuvres poétiques dans les cours seigneuriales des anciennes provinces méridionales du royaume de France entre le XIIe siècle et le XIIIe siècle. Les femmes qui pratiquent l'art du trobar, sont appelées des trobairitz. Les trouvères sont leurs équivalents de langue d'oïl au nord de la France. Les appellations elles-mêmes de troubadour et de trouvère dérivent du verbe occitan trobar et, par un autre biais, du verbe latin tropare et du mot tropus ou trope, qui signifient globalement trouver, inventer et  figurer en musique, c'est-à-dire composer.

Les thèmes les plus connus sont épiques, avec la vie des chevaliers, et lyriques avec la poésie courtoise. Ils sont aussi très souvent satiriques et comiques, moraux ou religieux, et même juridiques ou politiques comme l'Histoire de la guerre de Navarre de Guillaume Anelier.

Le genre de l'amour courtois se développa dès le XIe siècle. Le sujet de l'amour courtois devient important dès le XIe siècle, particulièrement dans les langues romanes (langue d'oïl, langue d'oc, toscan, galaïco-portugais, castillan et catalan essentiellement) et en grec, où les bardes errants, les troubadours, gagnent leur vie grâce à leurs chansons.
Musique médiévale

La musique est extrêmement répandue au Moyen Âge tant dans le domaine profane que sacré. Si peu de gens savent lire, tout le monde sait chanter. La poésie ne se conçoit qu'associée à la musique. C'est le Moyen Âge qui a inventé la notation musicale.

École de Notre-Dame de Paris 

Le fondement du répertoire de l'école et de ses imitations dans les grands centres européen, est donc liturgique. Il est destiné à accompagner les cérémonies et les processions. Mais l'exécution dépassait le cadre strictement liturgique. On le voit aux textes qui traversent les pièces: contenus amoureux, critiques du pouvoir religieux ou civil.
Les compositeurs

Deux chantres du XIIe siècle sont restés célèbres. Léonin d'abord (Leo ou magister Leoninus selon les textes), qui aurait exercé vers le milieu du siècle. Selon Craig Wight, il aurait été un poète connu et un chanoine important. Il compose surtout des organum à deux voix, mais rien n'infirme qu'il s'y soit cantonné absolument. On lui attribue le Magnus Liber Organi, puisqu'il aurait été le premier chantre de la nouvelle Cathédrale. Puis Pérotin (Perotinus magnus) actif vers la fin du XIIe et premier quart du XIIIe siècle qui compose plutôt à trois ou quatre voix. 
Folklore
À côté de la philosophie et de la religion, la tradition populaire véhicula aussi une culture éminemment riche de récits, de croyances, de coutumes, de mœurs, de légendes, de contes, de musiques, de danses, de jeux, d'habitudes de vie… dont la compréhension est parfois difficilement appréciable à l’heure actuelle. Citons, à titre d’exemple, la faune fantastique qui parcourait les croyances médiévales, telle que le dragon ou la sirène.

Les danses médiévales sont relativement mal connues, ayant laissé peu de traces écrites. Si quelques chroniques du temps en parlent, aucune ne les décrit, de sorte qu'il est aujourd'hui quasiment impossible de savoir comment elles se dansaient.

La fête des Fous ou fête des Innocents était pratiquée dans beaucoup de villes de France jusqu'au XVIIe siècle. Elle pouvait même être religieuse. On l'appelait encore : fête de l'Âne, des Sous-Diacres, des Diacres-Saouls, des Cornards, des Libertés de décembre, etc. Elle avait pour objet d'honorer l'âne qui porta Jésus lors de son entrée à Jérusalem, était répandue dans toute la France au Moyen Âge et se célébrait le jour de la Circoncision en janvier. Paillarde, exubérante, bruyante, subversive, cette fête dérivait d'une ancienne fête romaine dédiée à Saturne, le dieu de l'agriculture. Pendant « Saturnalia », trois jours de fête durant l'hiver, les tribunaux et les écoles étaient fermés et les esclaves étaient les égaux de leurs maîtres.

Jeux de société
Les plus pratiqués étaient les jeux des échecs, des dames et le Ludus duodecim scriptorum (sorte de Trictrac), les dés, les marelles et l'alquerque... Les échecs servaient d'exercice pour la tactique de la bataille. Les jeux de cartes n'arrivèrent qu'au XV-e siècle. Même si les gens travaillaient longtemps, ils disposaient de beaucoup de temps libre en raison des nombreux jours de fête et jours fériés religieux, soit environ quarante jours de congé par an. Les jeux de hasard, comme les dés, étaient considérés par l'Église comme un péché, mais étaient largement prisés. Les paris aux combats de coqs et semblables combats animaux étaient également d'usage.

Jeu d'adresse
Parmi les nombreux jeux d'adresse, ceux concernant le tir à l'arc, à l'arbalète puis à l'arquebuse se développèrent dans toute la France et en Europe. Le jeu du papegai ou jeu du papegault se déroulait chaque année, au printemps et consistait à atteindre une cible ayant la forme d'un oiseau, le papegai ou papegault, accroché en haut d'un mât ou au sommet d'une tour. Le vainqueur était désigné « roy du papegay » pour l'année entière.

Les tournois 
L'événement principal de ce jeu d'armes festif était la joute équestre (Tjost, en allemand). Un duel à cheval, auquel chaque cavalier essayait de désarçonner son adversaire à l'aide d'une lance épointée. Les tournois étaient particulièrement en vogue. Les chevaliers pouvaient montrer ainsi leur dextérité à monter à cheval et à manier les armes. Mais de nombreux chevaliers y furent grièvement blessés ou même tués.

Les repues franches
traduction mot à mot : repas gratuit étaient des banquets offerts par des seigneurs ou des notables lors d'événements importants (noces, naissances, deuils) et durant les jours de foire, où les ménéstrels devaient jouer des tours insolents voire obscènes.

La cène royale et le mandé 
Pendant plusieurs siècles, les souverains, rois, reines et empereurs, les chefs religieux, Papes, évêques, abbés, ont accompli une cérémonie issue du Jeudi saint et de la mémoire de la cène, appelé le Mandé, en vieux français ou Mandatum, en anglais Maundy ou lavement des pieds des pauvres, des mendiants, des lépreux, dans le clergé, des prêtres et des moines, ce qui se disait «faire le mandé ». Ce nom devint synonyme des aumônes distribuées ce jour là dans une corbeille, maund.
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